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s’il en reste quelques uns sur les branches les 
moins endommagées, se couvrent de taches qui 
les rendent pâteux et amers. L’exposition in- 
flue puissamment, sinon sur la maladie en 
elle-même, au moins sur son intensité. L’ex- 
position de l’ouest est sous ce rapport préférable 
a celle de l’est; M. Lelieur cite exemple d’un 
pêcher palissé sur un pilier carré; les bran- 
ches exposées à l’est étaient en proie au blanc, 
dont on voyait à peine quelques traces sur les 
branches palissées à l'exposition du couchant. 
On ne connaît malheureusement point de re- 
mède contre le blanc ; cette maladie se trans- 
met par la greffe et par les semences. Les pê- 
chers de la Madeleine et leurs variétés passent 
pour être plus sujets au blanc que les autres; 
nous avons cependant observé bien des fois ce 
fléau sur des pêchers d’espèces différentes, en 
Allemagne , en Belgique et dans le nord de la 
France. 

3. Rouge. 

Quelques espèces de pêchers, particulière- 
ment celles qui portent les pêches royales et les 
pêches admirables, sont sujettes à cette affec- 
tion, qui se manifeste par unecouleur d’un rouge 
vif, passant au rouge obscur très foncé, sur 
l'écorce des branches malades; cette coloration 
est bientôt suivie de leur mort quelquefois in- 
stantanée, au moment où ils sont chargés de 
fruits prêts à mürir. Quelquelois les arbres ré- 
sistent au rouge un an où deux, pendant les- 
quels ils végètent avec une grande énergie et 
portent même des fruits assez nombreux, mais 
détestables, et qui ne conservent aucun des ca- 
ractères de leur espèce. Dès lors, comme le 
rouge est, ainsi que le blanc , une maladie in- 
curable , il faut remplacer sur-le-charip le pé- 
cher malade; on ne ferait que perdre inutile- 
ment un temps précieux en essayant de le re- 
faire. 

4. Cioque. 

La science des physiologistes n’a pas mieux 
déterminé les causes de cette maladie que celles 
du blanc et du rouge; mais l’art du jardinier 
peut du moins en prévenir et en réparer en par- 
tie les ravages. La cloque est regardée, par les 
uns, comme un simple accident causé par le 
trouble de la végétation du pêcher, à la suite 
des brusques variations de la température at- 
mosphérique ; les autres la regardent comme 
une maladie constitutive comme le blanc, ca- 
pable, de même que cette affection, de se trans- 
mettre par les semis et la greffe ; dans cette hy- 
pothèse , le temps contraire ne serait qu’une 
des causes déterminantes de l'invasion du mal 
dont l'arbre porterait le germe en lui-même. 
Quoi qu’il en soit, la cloque se montre toujours 
en premier lieu aux extrémités des bourgeons 
de l’année, quand ils ont été frappés par des 
pluies froides, accompagnées de vents glacés , 
succédant à plusieurs jours d'une température 
humide et tiède. On voit très souvent un arbre 
protégé par un abri qui n’en garantit «w’une | 
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partie, rester sain dans la partie abritée, tandis 
que le côté découvert est en proie à la eloque. 
L'utilité des chaperons, permanents ou tem- 
poraires (fig. 293 et 294), comme préservatifs 
de la cloque, ne saurait donc être révoquée en 
doute. La cloque, de même que le blanc, ar- 
rête tout court le mouvement de la sève: les 
bourgeons attaqués de la cloque cessent de s’al- 
longer ; ils se boursouflent, se contournent et 
perdent leurs feuilles. Tant que le mal ne s’est 
point arrêté de lui-même, il serait inutile cet 
même dangereux de tailler ces bourgeons au- 
dessous de la partie attaquée, dans l'espoir d’en 
obtenir de bonnes pousses. Quand la cloque cesse 
de s'étendre et qu’on reconnaît sur les bour- 
geons endommagés les premiers symptômes de 
la reprise de la végétation, c'est le moment 
qu'il faut saisir pour rabattre ces bourgeons 
sur un bon œil. Si la saison n’est pas trop avan- 
cée, cette taille pourra donner naissance, avant 
la fin de la belle saison, à des bourgeons pro- 
ductifs pour l’année suivante; mais la durée 
du mal se prolonge quelquefois si avant dans 
l’été, que le bourgeon rabattu n’a pas le temps 
de se refaire avant la chute des feuilles. Dans 
le premier cas, le mal causé par la cloque est 
à peu près réparé, dans le second, l'arbre est 
beaucoup plus sérieusement endommagé; on 
veut regarder comme perdue la récolte de l’an- 
née suivante ; les bourgeons attaqués ne peu- 
vent plus être rabattus qu’à la taille d'hiver, 
ils n’ont par conséquent pas de branches de 
remplacement, et la floraison est presque nulle. 

B. — Maladies des arbres à fruits à pepins. 

1. Chancre. 

Cette maladie peut être une affection consti- 
‘tutive dès arbres, ou bien l'effet accidentel de 
la piqûre d’un insecte. (Voir insectes nuisibles 
aux arbres à fruit). Ces deux espèces de chan- 
cre attaquent le pommier plus souvent que le 
poirier; parmi les pommiers les arbres greffés 
sur paradis sont plus sujets au chancre que les 
arbres greffés sur doucains; les différentes va- 
riétés de calville sont plus souvent attaquées du 
chancre que les autres espèces de pommiers. 
Le chancre constitutif provient toujours d’une 
faiblesse organique; c’est une dégénérescence 
des tissus engendrée par l’altération des sucs 
contenus dans les vaisseaux de l'arbre; il en ré- 
sulte des ulcères qui gagnent de proche en pro- 
che si l’on ne se hâte de les arrêter en retran- 
chant jusqu’au vif toute la partie endommagée; 
il n’y a pas d'autre remède. Les plaies doivent 
être immédiatement recouvertes de cire à gref- 
fer ou d’onguent de Saint-Fiacre. Le chancre 
attaque presque toujours les racines avant de 
se montrer sur les parties extérieures des 
arbres; c’est ce qui a lieu surtout lorsque cette 
maladie est occasionnée par la nature imper- 
méable du sous-sol qui maintient les racines 
dans un milieu constamment humide. On ne 
peut douter que l’humidité constante n'en- 
gendre le chanere, lorsqu'on voit cette grave 


